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oices Biographiques des Contemporains Ina. une correspondance en latin avec plusieursa-
_________________________________ vants de l'Europe, il apporait une ardeur égaie

à ses études claussiques, lisait Dèmoshénes, Ci-
LORD BROUGH AM . céron, ilton et Dante, se plongeait dans le dé-

Twomdispute trifrabss de la jurisprudence anglais, et se prépa-
sed br, dRa BaE.rmir à la vie ublique en s'exerçant à lR parole

Ceux pour qui dispute dans le Specutive club célèbre association où
Ceasnmuquidiset cole bont la jeunesse universitaire d'Edimbourg préludait
stc FILA"e . aux luptesndu barreau pn de la tribune.

Pro re, lIge, grege. A la fin de ses études, un de mes condisciples,Devise denBruga .ejeu.elordStuar de Rothsay, avec lequel il
.- a s'était lié d'amitié, lufi proposa de l'emmener

Nous avons vu en Angleterre le fils d'un avec lui dans un voyage surie continent. ls
manufacturier pl é par son talent à la tête du parcoururenensemble la seule partie de l'Euro-
parti tory ; voici 4core un exemple de la aa, pe alors accsible aux touristes anglais, c'est-à.
cité avec laquellel'aristocitie nnglaise, tory on dire la Suède et là Norwége. Unleuplustard,
whig, a'importe, t à propos ouvrir ses rangs sous le Consulat, durant la courte trêve qui sui-
aux noms éminen des classes inférieures. Les vit la paix d'Amiens, Brougham fit un voyage à
deux orateurs pr cipaux des deux partis dans Paris, où il fut présenté à Carnot comme un
la Chambre des lird, les deux personnages qui, jeune mathématicien de la plus belle espérance.
depuis 1827, ont acupé tour à tour la première il venait, en effet, de publier un nouveau travail
dignité judiciaire i royaume, sont deux parve- sur les prpétés de l'hyperbole conique les relit-
nus, fils de leurs êuvres. Le grand chancelier tiens dele lime Armoni.ue eux courbes de
actuel, M. John Ooplev, puis sir John Copley, différts ordres, qui lui ouvrît bientôt les portes
pui enfin lord Lysihurst fils, non pas d'un arti-
san obscur de la Cité, comme le dit à tort M. Cependant la paisible carrièrede sciences ne
Duergier de Hauranne dans un de ses articles pouvait suffire pour absorber l'ardente énergie

de Il Revue des De=M Aondes, mais d'un pein- du jeune Anglais; il se sentait attiré vers la vie
tre lisez distingue, n'en est pas moins aijour- active par une irrésistible impulsion, et, au mo-
d'huilun des hommes les plus considérables du ment même où il débutait avec succès dsns les
partAry. hautes mahématiques, il préparait deux volu-

Qkt ai lord baron Henri Brougliam et mes d'économie politique, qui parurent en 1803
Van-4de Brougham, jadis M. fBrougham tout (il avait alors 24 ans), sous le titre do An Jngui.
cou il appartient, à la vérité, à une famille ry into the colonio£poliry of t/ucEurapetssu-
trsucienne de Westimoreland, puisque, oui- vers (Recherches sur la politique coloniale des
vant i Peerage de Lolge (2), elle ne remonte iapuissances européennes). On a dit à tortdans
rien noins qu'au temps d'Edulîiard-le-Confes- un article de la Revue des Deux Mondes, que les
seur 4,biais son titre de noblesse est beaucoup principes professés dans ce livre sur l'esclavage
plus lcent, car il dote de la rvolution de juil- étaient enncontradiction flagrante avec les dec-

-et 18», dnnt le choc, en renversant le minis- trinea postérieures de lord Brougham, aboliion-
tère toy, porta subitement à in pairie et sur le niste zélé et compagnon d'armes de Wilberrore
nae de laine un simple avocat membre des Com- dane croisade pour l'affranchisement des né-
munes, qui déclara franchement ne vouloir ac- gres. L'autour des Recherches sur la politique
ceptersucune fonction, sinte la plus haute. coloniale ne défend nulloment l'esclavage en

Au mérite d'être le premier patricien deosaprincipes; il s'élève némo avec une grande
-ramillerlord Brougham joint encore celui d'être énergie contre l'infâme traite, dont il demande
né sans fortune, ce qui e un obstacle partout, l'aboliion; et sipar des considérations pratiques,
et en Angleterre plus qiepartout. Il naquit à il ne réclame pas l'émancipation immédiate des
Edimbourg, le 19 septembre 1779, d'un père esclaves, il préjuge déjà la solution de cette
anglQis.et d'une mère écossaise. Cette dernière question dans l'avenir; il va même plus loin, car
était la nièce du délèbre auteur de l'histoire de il exprime 'espoir c qu'un jourles fils de cea
Charles-Qtint, de Robertson. C'est sous la di- Africains transportés en Amérique obtiendront
rection de son grand oncle que le jeune Henri la légitime possession du sol fécondé parles
Brougham fit ses premières études; il les conti- sueuret les souflrances de leurs pères.",Il
nua ensuite à l'Université d'Edimbourg, dont est doîmc inexact de présenter ce premier ouvra-
Robertson était, je croi, recteur.- Il minifeuta ge de lord Brougham comme une apologie de
d'abord un goût très-vif pour les sciences physi- l'esclavage.
ques et mathématiques; il n'aviit pas encore Un ait avant la publication de ce livre, en
dix-huit ans quand il publia dans un recueil 15Q2, un jeune condicipîsde Brougham, Fran-
scientifique très-estimé, et connu ois lo titre de cis Jeffroy, qui devait bientôt devenir un des
P hilosophical Transactions, un Essai sur lafle- critiquesles plus distingués de la Grande-Breta-xion et lc ré-exion de la lumière, qui attira psu, fonda la Revue d'Edinbourg (Edinburgit
l'attention les hommes compétents.- En méme Rwmw). Cette Revue eut un succès prodigieux:
temps qu'il cultivait avec ardeur cette branche c'était le premier recueil de ce genre; la critique
les connaissances humaines, entretenant déjà périodique sérieuse n'êxisiait alors ni en Angle-

() Ce nom e prononce Bru.rticlesdjournaux, maison ne coaisaipa
,()sOnéleParageunlirecontenantla généalo- les Revues. fientÔt les imitations naquirent par
gi)des fim eedepairs. On est frappé, en parcourant un
.e es livres, de masse de nomanouveaux introduit, cntaine. D'abord, on opposition de l'Edin-

depuis un demi-siècle parmi les vieux nons de t'aristo- ttrg-Reviet, qui défendait les principes vhigs,traite anglaise. fut fondé le Quartely Reuaie, sous l'inspiration

FEMIILETON DlE 1.1 REVUE CAlIDEWE. inquiètes, mais les jeunes filles croyaient faire
un rêve de bonheur. Jamais cavaliers plus ai-LA ROSE D'HAZELvONN. mables ne les avaient slpuéesjamais propos pu s

édoux n'avaient rappé leurs oreilles, et plus d'C-
Je ne rapporterais pas l'histoire sanglante qu'- ne fois so Mentirent battre avec violence leur

on va lire, je n'en révélerais pas les détails rai- coeur, qu'elles avaient peut-être ignoré jusqu'a-
mant épouvantables, di je n'étais bien sarequd les lors.
.acteurs de ce drame terrible n'existant plus,ti Dans lavfouledesedanseuses,unetjeoaapereon.
q.ue les familles mêmes auxquelles ils alporte. nase faisait remarquer par ses grâces, sa [modes-naiet, dipersées ou éteintes, ne pourront m'ae- *dl et sa beautéc; on l'avait surnommée la rose
ýCuser de leur rappeler de cruels souvenirs. àHlazeldonn;e lle étaitrl'objetdel'adition gé-

J'avais été invité parunjunulordàallerps- nérleetl'onbriguaitavec empressement l'hon-
Aer la saison des chasses dana son château deinur d'être son cavalier.

$omersetohire. Je n'exagère point an disant qu'elleqétaithel-
Comme ils propnisait ui suivre la carrière des le, à ravir. Son teint avait l'incarnat des liset

lc déjà parmvi ses amis un grand de la rose, et ses yeux bleu, pleins àla fois d'ex-
rsdjensiitais, dont la plupart vin- pression et de sgueur, semblaient jetersur vous

.'gspciar à ses folies et à ses plaisirs, eten un charme. Une forêt de cheveux clitains, re-
evdr l'éclat par leur gaîté impétueuse et leur levés sur son front charmant, retombaient an
,rit vif et léger. La chasse, la pêche, les cour- grosses boucles sur des épaules éclatantes ade
à cheval, occupaient totîes nos journées ; puis blancheur. Sa taille svelte, légaire, gracieuse,

sàludinions splendides, où coulaiest des vins déli- avait quelque chose de suave, de moelleux, qui
A tieu; etla nuit, des densesei des chansons je- remuait l'âme et raisait les sens.

a sa snd'uei uiqechamptre : c'é- Qu'on me pardonne ce long détail, qui pour-AI.urisemn r continuel. Mais mit paratre romanesque mis je n'ai pu r nsi-

a bout de quinze jours, le charme daisa nou- ter au désir de dépeindre la plus jolie personne-té était épuisé, et la troupe brillante dejeu- que j'aie vue de m bvie, et dont l nbeauté a étil
soseinieurs voulut se créer d'autres plaisirs. cause de la terrible catastrophe queje vais racon-

u mllenriolutnd'improviser dus bals dans la Ps-u rer.
t1 ville de *", qui n'était qu'àéquelques rmil- Excepté lordL qtous les jeunes signeurs

lu dedistance.Ld bruit s'en répandit aussitôt rivalisaient auprès d'alle de galanteriesede soins
toutC la noblset des environsn'htcd'ac- empressés.

souuir.r ofallaitrir cette petite villejusqu'a-ene e
orsi triste et i monotone, retentir aveesurpri- naissance, d'une belle figureetd'une taille athlé-

activepune irpistai e Igrpld'onetautmo

des éclats d'une joie brillante, et l'herba de tiqù, semblait briguer avec plus d'ardeur que
rues solitaires foulée 'fous les pieds de super- ltitsles autres l'honneur de plaire à la jeune

- 4ýaux nubroée ouelesrous ds cars M e;d'économitvenpoitiuheunetéeu80

alîas et rapides(; c'était une métamorphose tout aussi agréable et d'une naititnc tout aussi

',&nu prompte que délicieuse, et 'habitant sur- distingués. Souriit-elle par hasard à l'un de
charmé eorit se mler à nos hiéesret cs(R rivaux, leur contenance devenait tour à tour

pnsnos plaisirs, Les mresesuues étaient sombre ou radieuse.

étaiet en ontraictio finrnovc e dc
tries ostriere delod ruha, boian
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Le capitaine tenait déjà la ihain de la belle
Marie, avec laquelle il comptait danser la pre-
mière contredanse, uais son rival, que nous ap-
pellerons Trévor, l'arrèta.

Puis, d'un tonm sac et tranrhant:
- Capitaine, elle m'a déjà donné sa parole.
Et d'une voir douce en se tournant vers Ma-

rue:
- Mademoiselle, c'est à vous que j'en appel-

- Je crois, en effet, répondit lajeune filleen
rougissant, me souvenir d'avoir promis à M.
Trévor; niais, si je la pouvais,js danserais avec
tous les deux. Capitaine, vous ne m'en voulez
point, n'est-ce pas 1

Et son doux sourire cherchait à l'apaiser.
Le capitaine jeta sur son rival un regard étin-

celant, se,recula d'un air fier, et bientôt après
quitta la snile. Je ne sais pourquoi, mais j'avais
un pressentiment secret que ce léger incident se-
rait récond en malheurs.

Tout en dansant avec Marie, Trévor cherchait
de l'mil le capitaine, dont il avait remarqué l'air
dédaignoux et hautain.

Quelques jours après,. lord F-• donna un
grand diner, où se trouvèrent la plupart de ceux
qui l'avaient accompagné au bal. Trévor et le
capitaine étaient de ce nombre i je résolua de
les observer attentivement.

Le capitaine était nonchalamment appuyé
contre une renêtre quand M. Trévor arriva. Il
l'apdrçut, il pâlit et se retira d'un air indifférent;
mais j'aperçus son eil étincelant fixé mur la
porte par où son rival venait d'entrer. Ils se
saluèrent d'un air froid, niais poli.

Nous entourions, au nombre de vingt, tune ta-
ble couverte de mets recherchés ; tout paraissait
devoir aller à merveille. Les plats étaient.exquis,
les vina étaient délicieux et la conversation
animée et intéressante. Le capitaine et Trévor
6taient placés à une grande distance l'un de

l'autre et semblaient avoir oublié leur rivalité. i
A huit heures le dessert fut servi, et de nom- i
breuses bouteilles de vin de Madère, de Cham-
pagne etle Porto furent placéeslevant nus. Lep
dernier bal devint le sujet dola conversation i1et
après quelques-uns de ces toasts que les jeunes t
gens ont coutume de porter entre eux, lorsque les t
vapeurs du vin commençaient déjà à produire c
leur eletalrd F'1se leva, et, portant audessus6
de sa tête un verre dont le pétillant champagne Il
faisait écumer les bords, il j'écriai,

- Chers amis, remplisez vos coupes, que led
vin coule à longs flots, rasade pleine; il s'agitd'un i
toa1 t qui vous sra bien cher; nous buvons à la a
santé de la belle Marie, de la rose d'lazoldonn li

Des acclamations unanimes accueillirent ce t
toast. Je crus m'apercevoir que la rmain du ca-
pitaine tremblait en portant le verre à ses lèvres, r

- Et qui se chargera de répondre pour elle1i r
Qui se chargera de rémercier l'assemblée au nom j
de là belle d'Hazeldonn 7 dit un jeune étourdi. r

- bMais, parbleu h son favori de la soirée, Tré-
vor, répliqua un autre. f

- Allons.Trévor, debout, debout! pourquoi a
hésiter? Vous vous en êtes emiaré toute la soi-
rée ; impossible de danser avec elle; à poinepoiu- g
vait-on lui adresser quelques mots. . .. la

Trévor regardait autour de lui d'un air heu-
reux et triomphant, et semblait disposé àse le- '
ver, quand quelqu'un s'écria:

- Non, non, Trévor n'est pas le favori?1 Diî a
-à parier contre un que c'est le capitaino. q

Alors s'élevèrentdes débts sérieux, où cha- b
cun des convives prit parti pour l'un des dein'
rivaux. Pour eux, ils gardaient un norne alea g
ce. q

- Allons, monsieur, dit 'n jeune baroïnee do c
comté de Cornouailles, àquii aopor s
bru des deux jeunes genis fiait .pressenfîr ue-
que malheur, je demande la a fol p-
rier contre un.que le eur e e e t

des tories ; puis vinrent successivement le Wesl- lie montrait sas rival dans l'art de remuer un
meuter Reiem, l'.ltlas, le Spectateur, l'.Exa- jury anglais.. 41 Cet avocat de uauvuus ton,
miner, l'theneum, etc., etc., sans compter les écrivait, on perlant de lui, en 1825, un voyageur
innombrables .fagazines. Ces publications d'un français (M. Pichet), a peut-être autant et plus
nouveau genre, qui exercèrent sur le mouvement de science que ir Samuel RoMilly et sir James
littéraire et politique de l'Angleterre une si gran- Mackintosh, mais il lui manque leur goût etla
de influence restèrent, sous l'Empire, presque puretédeleuristyle. Sa manière, dans lesplus
inconnues à la France ; nous avons commencé solennelles occasions, rappelle la taverne. Il a
à les imiter sous la Restauration ; lEurope les a de la véhémence et de l'énergie; son ironie est
imitées à son tour, et aujdurd'hui il n'est guère amère, et ses invectives terriblesi mais méme
de pays civilisé qui n'ait ses Revues. quand il défend une mauvaise cause, et il pass

Un jeune et brillant état-major littéraire s'éta- pour aimer à 'en charger, son audace devant
blit autour du directeur de la Revue d'Edimbouerg; les juges ressemble à la enace; c'est l'orgueil
sir James Mackintosh, le célèbre avocat défen- de la supériorité, il est vri, mais, dans le ane-
seur de Peltier contre Napoléon, Sydney Smith, tuaire des lois, cet orgueil a un air d'insolence.
William Hazlitt, le bizarre Thomas Carlvle, Quand il interroge in témoin dont la déposition
l'élégant Macauiny, dont les whigs ont fait 'pus l'embarrasse, il dédaigne souvent les adroites
tard, si je ne me trompe,un ministro dela guerre, précautions du métier; son regard le fixe avec
tous ces intrépides revicers, luttant sanis relâche mépris; il y a du fiel dans le son de a voix.
contre les champions du parti tory, introduisi- S'il parvient à l'embarrasser, la perfide joie de
rent dans le monde des intelligences une animn- son sourire fut mal..I
tion jusqu'alors inconnue. Parmi tous les rdac- Remarquons cependant que M. Broughatnsa-
teurs de la Revue d'Edimbourg, Brougham se vait quelquefois élever la trivialité de son débit
pInça bientôt en première ligne; col|sorateir à la hauteur de son auditoire. Dans le fameux
assidu de ce recueil jusqu'en IS28, il l'a en- procès de la reine, dont nus allons parler pris
chi, sur toutes aortes de sujets, d'une massa loin, se rude et nerveuse éloquence fut pleine
d'articles qui, réunis, ne formeraient pas moins de dignité. On a souvent comparé, si-eeîle-
de douze à quinze volumes. Depuis qu'il parti- nicnt comme honme Politique, mais aussi cee-
cipe plus directement aux atlaires de son pays, me avocat, bl. Brougham et M Dupin il y a
sa collaboration à la Revue est devenu plus rare, pourtant entre les deux homsla mediffé-
mais ce recueil passe encore pour être l'expres- retce qu'entre les sioux peuples auxquels ils a
sion de sa pensée politique. Voici en quels partienet:.M. Dupin, avocat, ne brillait, àla
termes un écrivain anglais (1) apprécie le talent vérité, ni îar l'élégance do la période, ni par
de lord Brougham comme critique. la noblemwedelatenue; mais si sa vivacité fou-

"gueuse et souvent triviale n'tteigea tit pas touiourns
d'tSas coniesailn'easonpet-tepduehtomm et à l'énege, elle ne descendait jamais jusqu'à lad'an ordre dievé. il n'est peut-itre pas d'homme uirit

qui sache autant que lui, et son activté est égale à ses brutalité insolcnte de son corfrère anglais.
talents. Ce que les autres acquièrent par l'étudeil le Eut1808, M. Brougham, déjà distingné au
saisit d'inspiration, et ceux qui se présentent I liii pour barreau, saisit l'occasion d'une affaire relative
lui dévoiler quelque secret dans les sciences oui dosa la
littérature s'aperçoivent bientôt qs'il la commait déjà, que aux 'ordonaces du Conseil pour se frayer un
di t qu'it l'a étudié en détail, ai qu'il est tout prtà chemn Vers la tribune, on attaquant vivement,
l'expliquer aur autres. Lord rmugham a pénétré à éloquenment ces ordonnancu au barru et
travers la surface de chaque chose ; it familier dvre aimO
l'esprit et l'essence comme avec la forme extérieure de
l'obet sur lequel Il discourt. Son esprit et prompt et humsee ufameux décret, daté de Bertin, par
Infigable; ,son ironis est perçut comme l'a cideii- lequel Napoléon, maître du coninent, éclarait
que, et elle poursuit la vieumejusqg'au tiombeau. La l'Angleterre en état île blocus, et défendait, sous
promptitude deas conception etl'immensité de ses con-
naisices le rendent impatient et colre. il n'a point decompassionmpour luesperite obtus laconviction qu'il a ter des demrées à l'ennemi, le gouvernement
de son gidet son a pourcM des altres toit de anglais avait rendu uîe ordonnance semblable,lutun asse% mauvais critique. Il aimait autrefois à pro- déclarant également les côtes le France en état
hmtiser en politique, et à prévoir le sort des atuins; lae
vénements n'ont pas toujours répondu à ses prévisions.

Il entra sur la scène littéraire plutôt comme un partisan Ireslentrée des ports français. De cas deux
que comme un juge-; il dissaquait les ouvrae, sons pour décrets, égalment oppressifs, résulta une pertur-
les corriger, mais pours'en moquer; au lieu d'une opinion bstioîî umivernehlo dats le commerce des Etata
raisonnée, il lançat un saressme, et maniait l'ironie lors-
qu'il aurait di parler avec douceur. Indulgence et boa neutres, placés entre le marteau et l'enclume, et
ges.", ounuis a des retrictions mortellesîpouxr leur

Après avoir dt'w#m avec succès, comme avo- prospérité. Brougham se fit l'orgaeoiarécla-
cat, devant les tribunaux d'Edimbourg, M Broug- mations des bâtiments capturés, etsanréputation
hm, appel en 180à plaider une ire devant d'avocat et d'écrivai politique devint bientôt
laambehamieormlaero seair v assez éclatante pour que le parti whig crCat devoir
Londres. Le barreau anglais était alors repré- leiducrrleneduale, nt80le ftiridé
santé par trois hommes éminents, Erskine Mck-
iniiosh et Samuel Ronilly. Le nouveau venu ne paté par le bourg-pourri de Camelford. Dan é
tarda pn e faire remarquer par son activité eux premières années de on séjour à latard pn~à sefair rcmrrîîer der uun mivi.,Chambres, i ne tse distingua, guères que par
sa véhémente éloquence, l'originalité de sun ulc
cent écossais, et le sans-gene de ses nalires ; dux onec tre cs mmordondes e c
après la retrite de ses devanciers il partageadiresldéjà enêfeu r liicommec atde t
bientôt avec M. Scarlett le trône de la chicane.
Il brillait surtout dans les causes criminelles, et comme écrivim. Lis guerre qui éclata bientôtentre l'Amériquea et lrAnglétcrr justifia les ré-

(1> M. AltaCuaghaM. visioms h de l'orateur. (ma continuer.) e l
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LOUIS. O. LE TOURNEUX, RÉDACTEUR EN CHEF.
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LA VAPEUR D 'TRER-'

Ecce iltem"i.":-.Cette fenlîle l Nhjig
à enrglistrei les taitd'lwsése " l(ë is' e If,âs
nous bornerons c
le sujet desdernières discùsle a eti
qui pretent le plus à une argumentati'bsi és6rfflr

On a fait à PH'otel-Dietu une' hrir, lóiiil
sur le pied d'un enfant stupêfié, augIel ô
enlevé unos mâtatarain, sanl daleur; m
l'opération terminée, et imièdiatement a
son réveail, ce mêmerenfantremuentit dans lé
des douleurs tellement vivas lue, pbdant e
heures, il peuissades ersa dcsransphnåddae
qui ne a'observe jamis, la sle biê66i'd.s
plus grandes opératioin. .é délir suit
fièvre, et ce ns fut'ce a
cette exaàerbation tomba en partfo. Ondut id-
cniis alors aux afselons Irodes l0
mieux eût valu fiire' aspirer de la vsleîir dats
tiède; mais ce qui surprendra peut-êtse, d'eét
que cette circonstance )mprévue et très dUbèlle
à prévoir, comme toutes celles qui ésimltent
d'une ivreàse quelconque, a été ,our lechiH-
gien qui anhentretenai les eétdians à,a: clini-
que, une occasion plur démontrer que cet êx-
emple ne prouvait in contré la noinll&ini-
thode: qu'étant parvenu à endormir le aiabadè,
o avUilt atteint le but qu'on se prposit 1 i oi,
uno opéralout ahlIs douletr, et que, COn emi ién-
ment, o ievait eint s'arrteri aus q6h-
mnesa4iécutlif qu avait éprouvés cet nih

Nous j.iïsions, nous, que c'était au
un motif érieux de é etn siflr '11j-
lait miàux faire endurer des douleurs aloiàîbh'
délire furieux et de la fièvre pendans"'ii'dià:
heures qui suivent'une opbration ans dotdsiú
que de faire souffrir pendant. toute la diifi'de
cette même opérateortost.dire duttllk
minutes su plua, sa'nsidterilner dans loji
antion toujours delicaiè'd'êeifa
d'un dnfsant malade, t bni
celui réaultaàt dio1 6, i oa

professeur, et'il aîannonc --:'il pou r it
la voie d'expéritnefation idaéi l',uéll'e' ll'O'att
engagé. N'en déplsiid son ié61 qi staééel
et pour le ens sp6cal dont n'us venn 0s r.
ler, inuite on argumeiation n'a'été"qtiêléjîà'-
raphrase de la trop rameiuse dent de i'niat1
Bilbaquet. Passons à d'autres exéin phi l 'A
Necker, on a extrait à Uii hemisetmfllùßiL
ence de l'éther, une dent molaire. *.LÀ'.i'il i
réveilla, il déclara'qu'il avait blen'seitl 4u'6s
lui arrachait une dent 'nais qu'il l 'ava Ui cmng
ment soutffert. J'étais il bien tapé,di.lt-lf us
je ne pouvais.pas the remuer; jamais ijs'nai
été si pochard. Qu'od nous pirmottà l1 ùnb
courtç digression.

Suivant les médecins, l'abus du -vilî et d al-
cools est nuisible à ceux qui en font usage, et
ans parler de l'ivresse, qui peut entralner.iàe
lite les plus fâcheux effista, l'action stlintdadi

de ces deux aortes de liquides 'sur'l'estéimin 'dt
le cerveau réclame imp6rieusement une 'rttnf
modération dans leur emploii. voilà ce que di-

encore indécis entre ses deux adorateu Croix
su pile, le gagnant'sera le bleltilm&'.

Un long éclat de rire suivit tè - a'ri í
position ; mais le front des deuxrlaùx,ù i ii
dérids pas. Le capitaine, voulàilt aIfdàek uii'alr
d'indifTérence, la pâleur de son isaé 1 iisuit
son émotion secrète; il ne détachàitpàalof'oui:
de son verre, que &ai main ntüblait pressdu
étreinte convulsive.. 'PlùsAige,' pluatf iïahlrdb
ui-même, Trévor . raissait impamsible.''

Je m'étonnais diabord dileç oir sittaché, tt
d'importance eune bagatelle i raisi

m tÏ š 'liin
nstant de réflexi on, ma surprise cessa.'IYn rlin.
suffit pour irriter l'amour-propre, l'orguêtlià a-
ouas, terribles passions, qui trane
riment les bofimes.

- Capitaine, dis-je tout bas àsnon voishilje
rois en vérité qu'àv ous seul appartient '1 46-
ieur ai vivement diaptité aujou- 'hui; j'àii'dil
eune Marie sourire d'orgueil et de plÏlâiie«u'ï?-
ecevant vos liremieri homriage.

- Vous avez raison; me répondit-il; a
nrçant de sourire; je ne crois pas :9utsTr èr
it le droit dy. prértene.
L'air sombre des deux rivax ' iïia

alié des con'ivès.' Ilse fi dt 1l
lnce.

Ait aù de der i
mais puisque l a q o,>u
oit a espas encoie tso'e,ô e l
qU4.e soit' pe t.&i6tldii1'le.co 1,r-i1'
[q bonnes ,uiis
:uerrieruionria' s

ertain je na a 1 Ttrn
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